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La jeune femme, les yeux baissés, est tout à son ouvrage. La couleur
de la broderie qu’elle tient entre ses doigts graciles fait écho à sa
cheve lure dorée. Devant elle, l’établi qui permet la réali sa tion de
l’ouvrage tandis que, derrière elle, un paysage de côteaux se déploie à
perte de vue. On devine la jeune Brodeuse (vers 1910), du peintre Paul
Séru sier, en plein air. Le tableau a été réalisé dans la période du
peintre à Châteauneuf- du-Faou  (1893-1927) 1, en Bretagne. Il atteste
d’une acti vité plutôt déve loppée en ville et dans les campagnes par les
femmes à cette époque  : la broderie. Acti vité déve loppée dans un
premier temps dans un cadre privé, au sein du foyer, la broderie
devient petit à petit une acti vité rému nérée pour certaines femmes.
Est- ce qu’elle a pu consti tuer, à un moment donné, un moyen de
subsis tance à part entière pour une femme et, ce faisant, d’éman ci pa‐ 
tion par le travail ? Cette acti vité reproduit- elle, à l’inverse, certaines
attentes du point du vue du genre et de la natu ra li sa tion des diffé‐ 
rentes formes de diffé ren cia tion entre les sexes  ? C’est ce qui nous
inté res sera pour cet article à travers une plongée à Fontenoy- le-
Château, au cœur des Vosges, ancien haut lieu de la broderie et du
travail des femmes jusqu’au début du XX  siècle. La Lorraine connaît
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un essor sans précé dent du point de vue indus triel depuis les débuts
de la Révo lu tion indus trielle, en grande partie dans le domaine de la
sidé rurgie. L’indus trie textile y occupe une place à part. Le mot
«  textile  » recouvre l’ensemble du monde du tissu et désigne plus
parti cu liè re ment l’indus trie qui s’y applique. Au pluriel, les textiles
consti tuent une vaste famille recou vrant celles des «  étoffes  », mot
qui fut long temps en usage. La manière de travailler ces étoffes et les
procédés pour le faire déter minent des usages diffé rents du vête ment
et consti tuent un instru ment de distinc tion sociale. Si le travail sur le
vête ment est une acti vité ancienne, son indus tria li sa tion au sens de
l’appli ca tion de procédés de l’indus trie à une acti vité, date  du XVIII

siècle et s’inscrit dans le contexte de la Révo lu tion Indus trielle qui
débute en Grande- Bretagne. La produc tion textile, qui s’élabo rait
jusqu’alors dans un cadre privé, s’en trouve modi fiée. De nouvelles
orga ni sa tions du travail voient le jour. Au milieu des années 1700 la
produc tion textile croît, encou ragée par l’augmen ta tion de la produc‐ 
tion de coton due aux colo nies, à l’escla vage et à la méca ni sa tion de
l’indus trie par plusieurs inven tions. Broder est donc d’abord un travail
« d’appoint » mais aussi un appren tis sage maternel. Le respect de la
« parole donnée » et l’enga ge ment oral y tiennent une grande place
mais protègent impar fai te ment des brodeuses, suscep tibles d’être
invi si bi li sées. Cette invi si bi li sa tion s’explique premiè re ment par le fait
que « broder » n’est pas consi déré comme un vrai métier.

e

Un travail « d’appoint »
Nathalie Heinich rappelle,  dans États de  femmes, que Norbert Elias
iden tifie comme «  plus grande révo lu tion dans toute l’histoire des
sociétés occi den tales, […] au cours  du XX  siècle, l’acces sion des
femmes à une iden tité qui leur soit propre, sans plus être celle de
leur père ou de leur mari 2 ». La ques tion est donc posée : l’acti vité de
« brodeuse » (encore faut- il établir une distinc tion entre « acti vité »
et « travail ») permet- elle une éman ci pa tion de cet « état de femme »
pour reprendre la termi no logie d’Heinich  ? Nous utili se rons pour
notre article le quali fi catif d’« acti vité » pour la broderie car ce mot a
le mérite d’inclure aussi bien la sphère domes tique dans laquelle il
prend place initia le ment que la sphère profes sion nelle et recouvre un
nombre plus ou moins impor tant d’heures de travail. L’acti vité doit
inclure un grand nombre d’heures travaillées pour être réel le ment
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rému né ra trice mais elle peut aussi être un travail «  d’appoint  ». La
diffi culté première tient préci sé ment de la clas si fi ca tion de ces
brodeuses. Sont- elles jour na lières  ? Les statis tiques indus trielles
recensent, pour le dépar te ment des Vosges, de 30  000 à 50  000
brodeuses au milieu  du XIX  siècle. La brodo logue Claire Prévot en
iden tifie, elle, 18  000 d’après les tableaux réca pi tu la tifs du recen se‐ 
ment de 1856 aux Archives dépar te men tales des Vosges. Selon elle,
cepen dant, le chiffre de 50 000 semble plau sible. La broderie réalisée
sur le doigt est une acti vité saison nière procu rant des revenus irré‐ 
gu liers et faibles. Elle néces site d’avoir un autre emploi pour vivre.
Nombre d’agents recen seurs ont ainsi négligé la broderie et retenu
l’acti vité agri cole de ces femmes, la plupart d’entre elles exer çant leur
acti vité de brodeuse surtout l’hiver. À Certilleux, dans le canton et
l’arron dis se ment de Neuf châ teau, le maire note ainsi sur cette feuille
de recen se ment : « Une partie des femmes et des filles s’occupent de
la broderie en hiver, mais en été, elles travaillent à la campagne : je les
ai clas sées jour na lières  : elles seraient au nombre de 25 ». À travers
ces diffi cultés à classer, selon une nomen cla ture adaptée, l’acti vité
des brodeuses, réside aussi une part de l’invi si bi li sa tion de leur
travail. L’autre diffi culté du clas se ment de l’acti vité de brodeuse en
acti vité profes sion nelle à part entière tient à l’épar pille ment des
tâches réali sées  : la brodeuse ne voit pas son travail achevé. Les
lingères des ateliers pari siens ou de province se chargent de l’assem‐ 
blage des pièces de broderie. Cela contribue, aussi, au manque de
visi bi lité de leur acti vité et à sa diffi cile recon nais sance. Pour tant, le
travail est bien réel  : en 1856, Fontenoy compte ainsi 654 brodeuses
pour une popu la tion de 2023 habi tants et concentre donc 32  %
d’ouvrières. En 1931 elle en compte encore 306. La ville d’Épinal en
compte 115, en compa raison. La percep tion de l’acti vité de broder
comme travail d’appoint est visible au travers de la diffi culté au
recen se ment des brodeuses. Elles ne sont, en effet, souvent pas
comp ta bi li sées comme travaillant lorsqu’il y a une acti vité prin ci pale
(souvent celle du mari) au sein du foyer. Jean- Luc Labbé remarque
ainsi, dans l’étude qu’il consacre aux femmes et au travail indus triel
dans l’Indre au XIX  siècle :
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Pour tant, personne ne pourra jamais chif frer le nombre de
Berri chonnes travaillant à domi cile pour la confec tion avant la guerre
de 14-18. En effet, les inspec teurs du travail n’ont pas accès chez les
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parti cu liers. L’absence de toute légis la tion explique la non- existence
du travail à domi cile dans les rapports écono miques. Lorsqu’ils ont
recours aux inter mé diaires, les indus triels eux- mêmes ne savent pas
combien d’ouvrières travaillent pour eux. Ajou tons de plus que les
ouvrières n’ont pas d’horaire fixe : de quelques heures par semaine
à 15 heures par jour 3.

Cette absence de chiffres précis quant au nombre exact de brodeuses
sert leur invi si bi li sa tion. Celle- ci peut être observée égale ment dans
un contexte géogra phique diffé rent et à une période plus récente en
Inde. S’inté res sant égale ment au travail des femmes, Chaud hary note
que l’absence de contrac tua li sa tion est égale ment pour beau coup
dans cette invi si bi li sa tion  :  «  It is found that home- based piece- rate
women workers and their contri bu tions are invi sible at the levels of
family, society and the  nation. On the part of the Govern ment, it is
pertinent that their work should be included in the legal defin i tion
of work 4 ». Consi déré comme « travail d’appoint », l’acti vité de broder
néces site pour tant de vraies compé tences et plusieurs distinc tions
sont à effec tuer concer nant les types de savoirs spéci‐ 
fiques développés.

3

Broderie blanche et Atelier
La broderie de Lorraine, broderie blanche, prati quée sur un tissu
blanc avec un fil blanc est intro duite dans la région de Nancy au
début du XIX  siècle. La maison Chenut en est à l’origine qui possède
depuis long temps un atelier de broderie de soie. Madame Chenut
crée ainsi dans la ville une école de dessin et de broderie sur métier
et y forme les premières ouvrières. Elle profite de la venue à Plom‐ 
bières (88) de José phine de Beau har nais en 1804 pour lui présenter
ses premiers travaux. Séduite par la qualité de ces articles de luxe,
destinés à une clien tèle très fortunée au départ, la future Impé ra trice
impose ainsi la répu ta tion des brode ries lorraines à la Cour puis à une
clien tèle très privi lé giée du Nord de l’Europe et de l’Amérique. En
1820 on estime que 12 à 13 000 ouvriers, dont plusieurs centaines de
Vosgiennes, travaillent pour une quin zaine d’entre prises nancéiennes.
Cepen dant, l’orga ni sa tion du travail, du point de vue indus triel, est
diffé rente de celle connue pour les ouvriers fran çais embau chés dans
les usines et étran gers affluant en raison du besoin d’une main
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d’œuvre, dans un premier temps, non quali fiée. En effet, la brodeuse
n’a pas idée de la tota lité de la pièce  : le travail est segmenté et
circons crit. Le fabri cant de broderie gère la concep tion et l’impres‐ 
sion du dessin, sa réali sa tion puis la commer cia li sa tion des pièces
brodées. Il peut être appuyé, dans ces tâches, par un dessi na teur et
un repré sen tant de commerce. Quand l’entre prise n’est pas en
mesure d’être gérée par un faible nombre de personnes, le fabri cant
délègue à un inter mé diaire la recherche de main d’œuvre, la répar ti‐ 
tion des pièces impri mées et leur collecte lorsqu’elles sont brodées.
Cet inter mé diaire est l’entre pre neur, en contact avec les ouvrières.
Celles- ci réalisent leur travail, « à la tâche », chez elles. On ne peut
donc pas vrai ment évoquer une orga ni sa tion du travail en corpo ra‐ 
tion pour les brodeuses ni même au sein d’un Atelier ou sinon, assez
épiso di que ment. Cette orga ni sa tion du travail asservit les femmes à la
domes ti cité de même qu’en l’absence d’un commun, d’un temps de
travail ensemble, elle anni hile toute velléité de contes ta tion concer‐ 
nant leurs condi tions de travail chez les brodeuses. Ces dernières se
retrouvent soumises au « bon vouloir » de l’entre pre neur. L’intru sion
de la sphère du travail au sein même du foyer rythme d’une façon
nouvelle les rapports de domes ti cité. Il donne aussi une place plus
impor tante à la mère, garante du bon appren tis sage de la broderie
mais aussi et surtout de la conser va tion morale du foyer.

Un appren tis sage maternel
En travaillant sur l’iden tité fémi nine dans la fiction occi den tale au
travers de récits et romans, la socio logue Nathalie Heinich
remarque, dans États de femme, une diffé rence notable à ce sujet :

5

[…] à comparer ces deux élabo ra tions fiction nelles – fémi nine et
mascu line, roma nesque et mytho lo gique – de la situa tion origi nelle
du sujet dans la trian gu la tion fami liale, on découvre une
fonda men tale dissy mé trie, qui tient à l’insis tance de la problé ma tique
de l’iden tité dans le récit féminin, alors que c’est la posses sion –
sexuelle notam ment – qui est au cœur du récit masculin 5.

L’acti vité de broderie pour rait entrer dans ce cadre : l’appren tis sage,
codifié, du féminin. Heinich en élabore une concep tion de «  l’iden‐ 
tité » fémi nine  : « Ainsi, l’iden tité mascu line se construit prin ci pa le ‐
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ment de façon exogène, par rapport à ce qui n’est pas masculin, et
l’iden tité fémi nine de façon endo gène, par rapport à ce qui
est  féminin 6  ». L’appren tis sage de la broderie semble réservé aux
femmes. Les mères trans mettent ce savoir à leurs filles qui, elles- 
mêmes, le trans met tront à leur progé ni ture fémi nine. L’homme est
rare ment présent dans cette entre prise de créa tion et, s’il l’est, il
s’agit d’un donneur d’ordre, un « entre pre neur », exté rieur au foyer, à
qui la pièce brodée est remise. La natu ra li sa tion des diffé rentes
formes de diffé ren cia tion entre les sexes fait donc l’objet d’une inté‐ 
rio ri sa tion. Celle- ci est de l’ordre du condi tion ne ment et n’est donc
pas remise en question.

Dot et trousseau
Le mariage parti cipe de ce condi tion ne ment au féminin. Certaines
pièces de broderie sont souvent réali sées dans le cadre de ce qu’on
appelle le « trous seau » et inté grées à la « dot » lors du mariage. La
confec tion de ces pièces contribue à l’insti tu tion na li sa tion du
mariage qui, au moins jusque dans les années 1950 en France, est le
prin cipal mode d’entrée en conju ga lité. On peut indé nia ble ment y
entre voir le main tien d’un ordre conser va teur au sein du foyer. La
jeune fille apprend le métier de broder en regar dant « faire » sa mère.
Si elle commence très jeune, vers onze ou douze ans, la rétri bu tion de
la jeune fille peut égale ment être portée au foyer. Les jeunes filles
travaillant de leurs mains ne pour sui vront, pour la plupart, pas
d’études. Cet appren tis sage du féminin pourra, en revanche, garantir
la « bonne mora lité » du foyer et la recon nais sance de la mère comme
sa garante.

7

La trans mis sion s’opère aussi au sein de la famille entre les géné ra‐ 
tions : les aînées peuvent trans mettre aux cadettes leur savoir- faire :
aiguillées de fil puis prépa ra tion de l’ouvrage sur le tambour, bour rage
des motifs avant de les broder entiè re ment lorsqu’elles seront
plus âgées.

8

Les pièces de broderie peuvent donc être inté grées à la «  dot  ».
Aujourd’hui tombée en désué tude, la «  dot  » procède d’un échange
entre les familles dans le cadre d’un mariage. Elle assoit une concep‐ 
tion patriar cale de la famille  : la famille de la jeune femme qui se
marie doit offrir une « dot » au mari et à sa famille. Le marié est censé
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entre tenir son propre foyer et sa famille être dédom magée pour les
revenus perdus. L’homme repré sente ainsi une certaine force de
travail tandis que la place de la femme est dévolue à la domes ti cité. Il
y a donc là une répar ti tion du travail fidèle à la natu ra li sa tion des
diffé rentes formes de diffé ren cia tion entre les sexes. La « dot » et son
insti tu tion na li sa tion dans le cadre du mariage construisent sa natu ra‐ 
li sa tion. À propos d’une réflexion sur les
« sociétés polysegmentaires 7  » vues par Mauss, Irène Théry évoque
ce qu’elle appelle la « divi sion par sexe » ou la « divi sion par règle » et
remarque que «  […] notre mytho logie moderne où on parle de la
natu ra lité de la famille contribue à enté riner la divi sion par sexe ». Ce
qu’elle définit comme «  divi sion par sexe  » recouvre les «  manières
d’agir », la « divi sion par règle » étant par exemple le fait « d’agir en
tant que père ou en tant que mère ». Cette « divi sion par sexe » existe
depuis long temps et l’acti vité de broder y est étroi te ment asso ciée.
De même, on note que les usages du vête ment, qu’il s’agisse de la
dentelle ou de la broderie, sont modelés par la survi vance de
certaines coutumes et le folk lore. Paul Verhaegen, dans l’ouvrage qu’il
consacre aux « indus tries à domi cile » où il s’inté resse plus parti cu liè‐ 
re ment à la Belgique, remarque au sujet de certaines tradi tions :

Aujourd’hui encore, paraît- il, il existe en Bretagne une singu lière
coutume parmi les anciennes familles du pays : une mariée ne porte
que dans deux occa sions solen nelles sa toilette de noces toute garnie
de dentelles : le jour du mariage et après sa mort, alors que le corps
est étendu pendant quelques heures sur un lit de parade, avant d’être
placé dans le cercueil. 
L’arrivée de la toilette de noces est un événe ment consi dé rable ; la
famille seule est admise à l’examiner ; chacun de ses membres arrose
d’eau bénite les fleurs d’oranger et fait une prière pour le bonheur de
celle qui va les porter. Le lende main du mariage, la jeune femme plie
soigneu se ment sa parure nuptiale et l’enve loppe du linge le plus fin
qui ait été filé dans la maison et qui doit lui servir de linceul. Chaque
année, le jour anni ver saire de son mariage, elle parsème ce linge de
brins frais de lavande et de romarin, jusqu’au jour de deuil où la robe
de noces est de nouveau déployée, pour parer les restes inanimés de
celle qui l’avait portée dans un jour de bonheur et de joie 8.

Dans ce monde clos, les brodeuses à domi cile, marquées par le poids
de tradi tions patriar cales et parfois écra sées par des cadences inte ‐

10



Fontenoy-le-Château, haut lieu de la broderie et du travail des femmes jusqu’au début du xxe siècle

nables, se voient imposer une autre règle, tacite  : celle que nous
appel le rons de la « parole donnée ». La demande, pour un travail de
broderie, est géné ra le ment effec tuée à l’oral. Les consignes, de
même, seront four nies par un maître d’œuvre, géné ra le ment de sexe
masculin. Jean- Luc Labbé note à ce sujet :

Paral lè le ment à ces petits patrons qui distri buent une part non
négli geable du travail, il existe ce que nous appel le rons des
inter mé diaires ; ils sont chargés par l’indus triel de distri buer du
travail, et ils tirent de ce fait un bénéfice.  
Ce sont géné ra le ment des maisons pari siennes qui distri buent du
travail à un nombre très impor tant d’inter mé diaires. Ces derniers
sont géné ra le ment des commer çants […] 9.

« La parole donnée »
Cet enga ge ment oral est l’une des autres spéci fi cités des acti vités de
tissage et de broderie. Il n’y a pas de réfé rence possible à l’écrit, en
cas de désac cord. Il implique donc le respect de cette parole, ce qui
n’est malheu reu se ment pas toujours le cas du point de vue du maître
d’œuvre. Le contrat passé étant oral, la brodeuse peut avoir par
exemple des diffi cultés à être payée en cas de désac cord. La « parole
donnée  » peut être vue posi ti ve ment comme une marque de
confiance mais peut, à l’inverse, insti tuer une certaine domi na tion du
point de vue du maître d’œuvre de l’ouvrage de broderie. Il assoit de
fait la domi na tion des sexes et cette domi na tion va de pair avec la
domi na tion patro nale. Rappe lons avec les travaux d’Alain Viala et de
Michel Foucault que la nais sance de l’auteur, par exemple, est conco‐ 
mi tante de son insti tu tion juri dique  : la possi bi lité que l’auteur soit
condamné d’une part mais aussi les revenus qu’il peut acquérir
contrac tua lisés par le prin cipe de la cession de droits. Le contrat est
donc la pierre angu laire de son statut,  au XIX  siècle nais sant. En
établis sant un paral lèle, l’absence de contrat rejette donc dans
l’obscu rité une grande partie des brodeuses qui ne peuvent obtenir
rétri bu tion de leur travail en cas de désac cord et qui sont égale ment
mises en concur rence les unes avec les autres. Gene viève Fraisse
remarque à cet égard,  dans La sexua tion du  monde, la néces sité de
penser « l’échange » : « […] ce qu’est l’échange, mercan tile ou idéo lo‐ 
gique, compte tenu du fait que, juste ment, les femmes sont non
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seule ment objet d’échange mais lieu de  l’échange 10  » et relève la
néces sité de penser ainsi « ce qu’il advient du un et du multiple, pour
la sexua lité, mais pas seulement 11 ». Il est ainsi possible d’entre voir ce
respect de « la parole donnée » comme moral au sens d’un ensemble
de règles de conduite consi dé rées comme bonnes et de penser cette
conduite morale au regard du contrôle des corps fémi nins. Suppo sées
vertueuses, des règles impli cites régissent ainsi la vie des brodeuses
dont celles de la « parole donnée ». Cette dernière dans l’insti tu tion‐ 
na li sa tion de l’absence de contrat qu’elle formule impli ci te ment (et
l’absence de regrou pe ment possible au sein d’un syndicat) perpétue
l’infé rio ri sa tion des brodeuses et contribue à la déva lua tion de leur
travail. Le fait que le travail soit exercé à domi cile y joue aussi un rôle.
Les brodeuses sont souvent isolées. L’absence de contrat et de trace
écrite de l’enga ge ment donné peuvent les « invi si bi liser ».

L’invi si bi li sa tion des brodeuses
La notion d’«  invi si bi li sa tion  » renvoie à une volonté possi ble ment
insti tu tion na lisée de discrédit d’un groupe social. Le travail des
femmes a long temps été invi si bi lisé mais lorsqu’elles se sont trou vées
travailler aux côtés des hommes dans les usines il n’a pas été possible
de dénier leur impli ca tion, notam ment au cours de la Première
Guerre mondiale. La consi dé ra tion histo rique du travail des
brodeuses est, elle, plus perni cieuse et s’explique en grande partie
par la domes ti cité atta chée à l’acti vité de broder. Quelles sont les
spéci fi cités du travail à domi cile ?

12

Le travail à domi cile – Ce qu’il implique

Jean- Luc Labbé en propose la défi ni tion suivante :13

On peut donner de l’indus trie sala riée à domi cile les carac té ris tiques
suivantes : le travail est fait sur commande soit d’un ou de plusieurs
établis se ments indus triels, soit d’un ou plusieurs inter mé diaires. Il
est exécuté dans un local servant à l’habi ta tion ou faisant partie du
même appar te ment. Les matières premières sont le plus souvent
four nies par les établis se ments ou les inter mé diaires. Le travail
salarié à domi cile ne peut donc être confondu ni avec le travail
domes tique des femmes, ni avec une acti vité de type arti sanal. Il
s’agit donc bien d’une forme parti cu lière du travail industriel 12.



Fontenoy-le-Château, haut lieu de la broderie et du travail des femmes jusqu’au début du xxe siècle

Si le travail à domi cile ne peut, en effet, être confondu avec le « travail
domes tique des femmes  », il reste attaché à une certaine forme de
domes ti cité et il s’agit souvent d’un travail non reconnu ou peu. Il
s’agit bien égale ment « d’une forme parti cu lière du travail indus triel »
car il doit être pensé dans un cadre plus large. « L’acti vité » de broder,
conçue et prati quée comme «  travail  » à part entière par certaines
brodeuses, est à resi tuer dans un cadre plus large  : celui des indus‐ 
tries du textile. Sven Beckert estime que cette histoire corres pond
aux prémices du capi ta lisme et y applique une lecture trans na tio nale.
L’histo rien remarque à ce sujet concer nant le coton et la manière
dont les indus tries textiles l’ont utilisé :

14

Indigo growing and processing did not create huge new markets for
European manu fac turers. Cotton did. Rice cultiv a tion in the
Amer icas did not lead to an explo sion of both slavery and wage labor.
Cotton did. As a result, cotton spanned the globe unlike any other
industry. Because of the new ways it wove contin ents together,
cotton provides the key to under standing the modern world, the
great inequal ities that char ac terize it, the long history of
glob al iz a tion, and the ever- changing polit ical economy
of capitalism 13.

L’invi si bi li sa tion dont les brodeuses sont frap pées  au XIX  et au
début du XX  siècle s’inscrit donc dans cette histoire du capi ta lisme
qui avait tout intérêt à mettre en exergue l’homme travaillant, contri‐ 
buant, par son revenu, à l’amélio ra tion du confort domes tique du
foyer. Il y avait là une image conforme à la natu ra li sa tion des rôles
sexués. L’absence de déli mi ta tion stricte, hormis le revenu (on l’a dit,
plutôt faible) entre «  acti vité  » de broder comme appren tis sage et
perpé tua tion de règles domes tiques impli cites ou comme « travail »
rend compte de cette invisibilisation.
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Les repré sen ta tions litté raires et artis tiques au XIX  et au début du XX

siècle atta chées à «  l’acti vité  » de broder mettent égale ment en
exergue cette invi si bi li sa tion. Les femmes qui travaillent sont dans le
besoin et le font par néces sité. Ces repré sen ta tions enferment la
femme dans un état de domes ti cité. Elles sont aussi censées
s’occuper de leurs enfants et c’est ce qui explique l’impor tant déve‐ 
lop pe ment du travail à domi cile comme le souligne par exemple cette
ouvrière à domi cile, citée par Jean- Luc Labbé  : « Avant la guerre 14,
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7  Irène Théry, Entre tien sur France Culture à l’été 2022. Pour rappel, le
«  système segmen taire  » réfère, en anthro po logie, aux travaux d’Evans- 

c’était à la mode que tout le monde travaillait à domi cile. Quand on a
des enfants, on travaille quand on peut, on travaillait plutôt les soirs,
plutôt le soir  tard 14…  ». Dans ce témoi gnage l’invi si bi li sa tion du
travail concerne aussi les horaires de travail.

Conclusion
Cette invi si bi li sa tion du travail des brodeuses est aussi percep tible du
point de vue de la recherche où très peu d’études ont été réali sées
sur «  l’acti vité  » de broder. Si Fontenoy- le-Château a regroupé à la
fin du XIX  et au début du XX  siècle de nombreuses brodeuses, celles- 
ci n’étaient pour tant pas « orga ni sées » en ateliers. Un maître d’œuvre
leur four nis sait les pièces à réaliser et le travail s’effec tuait « à domi‐ 
cile ». Le travail pouvait aussi varier concer nant le nombre d’heures
dévo lues à la réali sa tion des pièces de broderie et c’est la raison pour
laquelle on se heurte encore aujourd’hui aux diffi cultés de clas se ment
et de recen se ment de l’acti vité de ces femmes comme salariées.
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Qu’elle obéisse à des raisons écono miques ou non, «  l’acti vité  » de
broder s’inscrit dans un appren tis sage du féminin et obéit à des
règles impli cites contri buant au contrôle des mœurs.
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e-segmentaire/, consulté le 11/11/2023.
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RÉSUMÉS

Français
Cet article s’inté resse au travail des femmes et parti cu liè re ment à la
broderie et aux condi tions de possi bi lité de leur auto nomie  au XIX  et
jusqu’au milieu  du XX  siècle à travers l’exemple de Fontenoy- le-Château.
Cette petite ville, située dans les Vosges, est alors un haut lieu de la
broderie. Celle- ci y est pour tant d’abord un « travail d’appoint » qui s’inscrit
dans un appren tis sage du féminin et du maternel dans le cadre de la dot et
du trous seau. L’invi si bi li sa tion des brodeuses par le travail à domi cile et ce
qu’il implique est une autre constante observée dans les diffé rents témoi‐ 
gnages oraux et écrits réper to riés. « L’acti vité » de broder peut égale ment
être resi tuée dans un contexte plus global : celui de l’avène ment du capi ta‐
lisme industriel.

English
This article looks at women’s work, partic u larly embroidery, and the condi‐ 
tions that made it possible for them to become inde pendent in the nine‐ 
teenth and mid- twentieth centuries, using Fontenoy- le-Château as an
example. This small town in the Vosges was a major centre for embroidery
at the time. However, embroidery was first and fore most a “side job”, part of
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an appren tice ship in femin inity and moth er hood as part of the dowry and
trousseau. The invis ib ility of embroiderers through working at home and its
implic a tions is another constant observed in the various oral and written
testi monies recorded. The “activity” of embroidery can also be placed in a
more global context: that of the advent of indus trial capitalism.
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